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T jE  cri  de  la  victoire  a retenti  des  bords  du  Var 
aux  bords  du  Rhin  : c’est  de  Landau  que  le  général 
Hotche  vient  de  dater  ses  nouveaux  succès  ; c’est  à 
I.andau  que  les  représentans  du  peuple  Saint-Jusc  et 
Lebas  sont  entrés  victorieux  à la  tete  des  colonnes 
républicaines. 

Ainsi  les  triomphes  de  la  liberté  parcissent  à-la-fois 
aux  portes  de  1 Italie  et  de  rAilcmagne;  ainsi  la  Ré- 
publique prend  en  merae  temps  des  forces  au  Nurd 
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€t  au  Midi , comme  elle  s'affermit  au  centre  sür  le* 
fuines  hideuses  de  la  Vendée.  Il  n’y  a qu'un  jour, 
à cette  tribune,  nous  faisi&ns  connoître  au  Nord  les 
•victoires  du  Midi  : maintenant  nous  allons  apprendre 
aux  défenseurs  des  Pyrénées  les  victoires  de  la  Moselle 
et  du  Rhin;  c’est  à eux  de  s’en  rendre  dignes.  Encore 
hier  nous  en  recevions  l’heureux  présage  dans,  le 
Tccit  de  l’adjudant-généial  arrivé  de  la  Moselle. 

Dans  la  nuit  du  5 au  6 nivôse  , nous  a-t-il  dit,  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  a été  annoncée  à 
l’armée  du  Rhin, et  de  la  Môsclle.  C’étoit  au  milieu 
de  la  nuit  ; la  droite  de  rarnaéc  de  la  Moselle  étoit 
campée  marchant  sur  Lauterbourg,  le  centre  lur  Ict 
hauteurs  de  Hansparck;  la  gauche  de  Tarmcc  du  Rhin 
s«r  les  hauteurs  en-deçà  de  Risfcldz  , la  droite  de 
l’armée  de  la  Moselle  touchant  à la  gauche  de  l’armée 
du  Rhin  , et  campée  sur  les  hauteurs  en  &cc  <lc  Roth , 
où  étoit  campé  l’ennemi. 

Une  voix  réveille  le  camp , et  crie  : Toulon  est  pris, 
D’Espagnol  et  FAnglais  fuient  comme  des  lucheSi 
Aussitôt  les  soldats  sc  sont  écriés  : Vive  la  Répiibli(.uel 
puisque  nos  frères  sont  entres  à Toulon,  nous  voulons 
aller  à Landau  ; et  iis  partirent,  et  Landau  n’a  plus 
vu  d’ennemis  à scs  portes. 

Incroyable  concert,  étrange  circulation  de  victoires 
qui  s’est  établie  entre  les  armées  de  la  République, 
au  milieu  des  glaces  et  des  frimats,  au  cœur  même 
de  l’hiver.  Non  , la  liberté  outragée  ne  conuoît  ni 
climats,  ni  saisons;  elle  ne  compte  pas  scs  ennemis, 
clic  ne  sait  que  les  vaincre. 

Les  Autrichiens  ont  été  complètement  battus  : les 
Prussiens  ont  essuyé  la  plus  grande  déroute  , et  exécuté 
sur  les  boîdi  du  ïlliia  une  fuite  aussi  belle  , aussi 
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honorable  que  celle  des  Espagnols  et  des  Anglais 
sur  la  Méditerranée. 

Elles  étoicHt  si  célèbres  , les  troupes  formées  par 
Frédéric  à la  victoire  , conduites  si  bonnement  par 
Guillaume  sur  nos  frontières,  et  prodi^iées  si  inso- 
lemment par  Brunswick;  et  cepeuidant  des  bataillons 
à peine  exercés  les  ont  battues. 

Elles  étoient  si  fortement  tacticiennes , les  armées 
de  Prusse  ; elles  étoient  si  agguéries  , les  troupes 
autrichiennes  ; et  Cependant  ce  qu  elles  appeloiciu  des 
carmagnoles  les  ont  mises  en  déroute,  et  les  ont  chassées 
de  la  République  comme  des  hordes  de  brigands  et 
des  bandes  de  voleurs. 

Qu’ils  Epprenneru  don-S'  à connoître  la  valeur  des 
hommes  libres  à l’avenir  , et  les  résolutions  d’i^n  grand 
peuple  dont  les  mouvemens  dans  les  armées  pren- 
nent, dans  chaque  partie  des  frontièics  comme  dans 
rintéricur  , le  caractère  qui  leur  appartient  : voilà  la 
véritable  tactique. 

Au  centre,  une  guerre  d’extermination  contrôles 
instrumens  des  guerres  civiles;  sur  la  fromière  se[  - 
tentrionalc,  un  courage  froid  et  imperturbable  ; dans 
les  légions  méridicmaics  , une  exaltation  de  co«rage 
qui  ne  connoît  ni  bornes  ni  obstacles. 

La  victoire  de  Toulon  est  l’effet  de  l’enthousiasme 
du  courage. 

Si) 

La  victoire  de  Landau  est  l’effet  de  la  constance 
et  de  l’intrépidité  la  plus  soutenue. 

A Toulon  , le  climat  dédommageoit  les  soldats  , 
en  adoucissant  les  fatigues  de  la  guerre  d’hiver. 

A Landau  , c’est  au  milieu  des  neiges  , c'est  sur  les 
glaces  du  nord  que  la  chaleur  du  combat  se  deployeit. 

As 
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lians  Î€  Midi,  la  victoire,  assimilée  aux  produc- 
tions du  climat,  a frappé  l’Espagnol  et rAnglais  comme 
la  foudre  frappe  les  palais  inutiles  et  superbes. 

Dans  le  Nord,  la  victoire  assimilée  aux  élabora- 
tions lentes  mais  vigoureuses  de  la  nature  , ida  ouvert 
son  sein  cja’au  travail  constant  des  troupes  , à leur 
patience  infatigable,  à leur  courage  républicain. 

On  dit  que  les  français  n’ont  que  le  moment  de 
rimpétuosité  ; les  historiens  de  la  monarchie,  après 
quelques  écrivains  d’Italie,  appcloicnt  notre  courage 
la  juria  francese.  Que  les  historiens  de  la.  République 
'prennent  donc  leur  burin,  et  qu’ils  gravent  pour  la 
postérité  les  traits  de  courage  et  de  constance  qui  , 
pendant  un  mois  et  demi,  ont  signalé  la  reprise  de 
ja  frontière  du  Rhin,  la  chasse  honteuse  des  hommes 
qui  ont  la  réputation  la  plus  belliqueuse  de  lEuropc, 
et  qu’ils  disent  que  le  Français  républicain  est  capable 
et  doué  de  cette  grande  persévérance  rnilitaiie  qui 
sembloit  être  l’apaiiage  exclusif  des  automates  prus- 
siens. 

Les  armées  du  Midi  mettent, s’il  est  permis  de  parler 
ainsi  , de  la  poésie  dans  leur  triomphe  ; les  armées  du 
Nord  surpassent  l’artdes  générauxjet  s’élèvent  au-des- 
sus de  toutes  les  tactiques . L’armée  devant  Toulon  a 
frappé  un  grand  coup  , elle  a subitement  vaincu  : les 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  sont  constituées  en 
victoire  permanente  ; elles  sont  à Landau  ; elles  pour- 
üuivent  l’ennemi  ; elles  prennent  son  anilierie,ses  mu- 
nitions et  ses  vivres.  Les  lâches  ! ils  vouloient  nous 
donner  des  lois  ; et  ils  ne  savent  que  fuir  ; et  iis  oublient 
même  qu’ils  furent  militaires. 

En  marchant  vers  Landau  , on  vouloit  distribuer  du 
pain  aux  bataillonë  : n en  voulons,  »’ecrieiit-iis , 
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loysriUc  nous  strcns  arrivés  a l.andan.  Eu  cntia-ut 
dans  la  ville  , on  a remarqué  de  1 ordre  » de  la  dis- 
cipline ; pab  un  homme  qu  on  puisse  accuser  de  de- 
sordre ou  de  pillage.  Un  canonnier  prussien  alloic 
mettre  le  feu  à une  pièce  de  dix-sept  , un  répuolicain 
l’appercoit  , court  au  canonnier  , lui  irancne  la  tetc 
et  s’empare  de  la  pièce  : voilà  du  sang  républicain 
épargné  et  un  acte  de  bravoure  qui  honore  le  troi- 
sième régiment  de  hussards  , dont  le  colonel  Bou- 
clîotte  , ministre  de  la  guerre  , avoit  républicanisé 
les  moeurs  et  le  courage. 

Londres  et  Madrid  ont  dû  calculer  liier  le  résultat 
de  la  prise  de  Toulon  ; c est  aux  cours  de  \ienne 
et  de  Berlin  à sentir  aujourd  hui  les  effets  du  debio- 
queraent  de  Landau. 

L’influence  de  ce  nouveau  succès  cioit  frapper  les 
petits  princes  d’Allemagne  et  les  villes  a contingent , 
comme  la  prise  de  Toulon  a happé  les  petits  princes 
d’Italie  et  scs  diverses  républiques  : c est  une  com- 
motion militaire  et  politique  qui  doit  se  faire  sentir 
aux  deux  bouts  de  l’Europe. 

Il  étoit  temps  que  le  ressort  de  la  République  , 
trop  long  - temps  comprimé  par  les  trahisons  des 
généraux  et  de  rétat-major , par  le  fédéralisme  admi- 
nistratif et  législatif,  par  le  parti  audacieux  de  i é- 
tianger  , par  le  faux  patriotisme  , par  un  fanatisme 
usurpateur  des  couleurs  de  la  liberté  , par  1 intolé- 
rance même  de  l’athéisme  , et  par  les  excès  cl  une 
philantropie  diplomatique  , il  ctoit  temps  que  ce 
ressort  reprît  son  élasticité  première  ; et  aussitôt 
vous  l’avez  vu  , dans  la  saison  même  consacrée  au 
repos  , renversant  à -la- fois  les  armées  des  tyrans 
coalisés  , exterminantlaV  cndéc  , punissant  les  traîtres,, 
abattant  les  fedéraUstes  ,lprOiitant  même  des  excès  du  fa- 
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naiisîTiç  prétendu  plihosophiqiie  , reprenant  ses  cités  ^ 
reconquérant  ses  frontières  , punissant  tous  les  re- 
belles , établissant  un  gouvernement  provisoire  , un 
gouvjernement  nouveau  dans  Thistuire  des  peuples 
et  des  révolutions  , le  gouvernement  des  tempêtes 
politiques. 

Asseyons  ce  gouvernement  sur  les  ruines  de  la 
Vendée",  sur  les  débris  du ‘ fédéralisme  , et  sur  les 
victoires  remportées  par  les  armées  de  la  Républi- 
que. 4 

Voici  les  lettres. 

' Landan  , le  9 nivôse. 

Je  profite  du  courier  pour  te  dire  un  seul  mot  : 
nous  nous  battons  ; mais  le  temps  est  couvert  de 
neige.  ^ ^ ^ ^ ' 

' Je  t’écrirai  demrdn.  ' • >:.  i . 

*•  . Signé  Hoche. 

'Landau  , le  8 nivôse  , 3 heures  après-midi. 

Gloire  soit  rendue  à la  République  française  ! 

Les  représentans  du  peuple  , Signé  , M.  A. 

^ Baudot  , Saint-Just  , J.  B.  Lacoste  , Lebas  , 
G.  F.  Dentzel. 

Landau  , le  8 nivôse  à midi. 

Citoyen  Ministre, 

Je  m'empresse  de  t’annoncer  que  Landau  est  dé- 
bloque ; j'y  suis  depuis  une  heure. 

Le  général  Hoche  te  donnera  des  détails. 

.Salut  et  fiaternité'. 

Signé  , Pichegru. 

Pour  copie  conforme.  Signé  , Bouchotte^ 
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Pari. , le  IS  niv5.e  , l’an  se.  de  U République  ftençaise 
UBC  et  indivisible. 

Le  ministre  de  la  guerre  auxjeprésmtans  du  peuple , 
membres  du  comité  de  salut  public. 

Te  vous  envoie  , citoyens  , copie  de  la  lettre^  de 
Pichegru  ; elle  est  datée  du  8 , de  Landau  ou  il 
est  entré  le  premier.  Il  commandoit  laTméc  du 
Rhin,  le  6 ^ lorsqu’elle  a emporté  Lauterbourg  et 
les  seize  pièces  de  canon  ; il  commandoit  la  totalité 
à la  journée  dite  de  Werth  ; le  2 , il  s’est  transporté 
lui-même  dans  ce  point.  Là  toutes  les  opérations 
peuvent  sc  regarder  comme  indivises  , lune  et  l autre 
armée  a des  droits  à la  reconnoissance  publique.  U 
est  de  mon  devoir  d’appeler  votre  attention  sur  la 
vertu  et  le  républicanisme  de  Picliegru  , parlant  si  peu 
de  ce  qu’il  a fait , lorsqu’il  a cependant  fait  beaucoup 
de  bien. 

L’on  n’a  pas  assez  considéré  la  situation  ou  il  a 
pris  le  commandement  de  1 armée  du  Rhin  : infé- 
rieure en  nombre  , détraquée  en  grande  partie  , l’es- 
prit public  détendu  , et  dans  un  pays  où  la  révo- 
lution avoit  bien  des  ennemis  ; sa  constance  et  sqn 
courage  , au  milieu  de  les  embarras  , est  une  chose 
bien  remarquable.  Il  a lallu  tout  rétablir,  défendre  ' 
les  gorges  de  Saverne:  on  a livré  mille  petits  combats 
en  attendant  les  renforts  de  la  Moselle  , qui  ont 
permis  d’en  entreprendre  de  plus  sérieux.  Si  vous 
voulez  faire  entrer  l’aide-dc-camp  de  Pichegru  , il 
vous  donnera  des  détails  qui  ne  pourront  que  vous 
satisfaire.  , chef  de  brigade  du  vingt-deuxième 

[’^veyron  , et  Legros  , chef  de  bataillon  de  Seine- 
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et-Marac  arrivent  de  Landau  avec  des  dépêches. 
Ils  demanaent  aussi  detre  'entendus;  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  les  admettre.  ^ 

, Bouchotte. 

Landas  Ie_si8  dteembre  lygS,  l’an  s.coad  de  I>  Répu- 
ligue  française  une  et  /ndivisible  , première  de*^  U 
constUBtioB  populaire,  la  première  heure  du  déblocus. 

f ^ , 

Victoire  I vive  la  République'. 

©mes  amis,  mes  chers  collègues,  régénérateurs 
de  la  postérité  entiere  ! la  patrie  est  sauvée  encore 
une  fois  : vivent  la  République  et  la  sam-culot  ter  ie  ■ 
Landau  est  débloqué  , nous  sommes  libres  , notre 
«clavage  est  fini  ; nos  frères  , nos  sauveurs  sont  ici 
Quelle  ivresse  régne  ici  ! je  suis  saisi.  O mon  pays  ! 
tu  es  sauve  ; j ai  sauvé  , avec  mes  frères  d’armes 
cette  place  si  importante  à la  République. 

Nous  avous  bravé  le  bombardement  et  les  vaines 
menaces  de  ces  audacieux  tyrans  coalisés  ; les  porteurs 
vous  en  apprendront  davantage.  J’attends  vos  ordres 
pour  vol  w dans  vos  bras  , pour  vous  apprendre  le  boii- 
iieur  des  Français  et  la  défaite  totale  des  tyrans. 

, Le  représentant  du  peuple  prés  l’armée  du 
Khin  , a poste  fixe  à Landau,  J.  F.  Dentzel. 

LandsB  , le  g nivôse,  l’an  deuxième  de  U 
République  \ine  et  imiiviiibie. 

Citoyen  - jMinistbe  , 

Vive  la  République  ! Les  amis  de  la  liberté  , nos 
braves  freres  d armes,  viennent  de  remporter  une 
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victoire  complète  sur  les  despotes  coalisés  contre 
nous  ; par  - tout  ils  ont  été  repoussés  : hier  à 
midi,  nous  avous  eu  la  douce  jouissance  d’embrasser 
nus  frères  d’armes  de  Landau  et  de  les  rendre  à 
la  liberté.  Qu’il  seroit  difficile  de  se  donner  une  idée 
du  courage  et  de  Tintrépidité  avec  laquelle  les  dé- 
fenseurs de  la  Pvépublique  se  sont  montrés  dans  la 
journée  du  6 nivôse. 

Dans  le  moment  où  je  t’écris,  citoyen  ministre , 
les  troupes  de  la  République  sont  à la  poursuit© 
de  l’ennemi,  qui  fuit  de  toute  part,  en  nous  aban- 
donnant des  magasins  de  toute  espèce  , et  des  po- 
sitions où  une  poignée  de  républicains  résisteroit  à 
une  armée  entière  d’esclaves.  La  terreur  est  si  forte 
chez  l’armée  ennemie,  quelle  ne  s’opposera  pas  à 
ce  que  nous  nous  rendions  maîtres  du  Palatinat. 
Kiermeczeulzcmen  tsi  ip\\i-k-Ÿh.turt  k nous.  C’est  à un 
prochain  courrier  que  je  remets  à t’apprendre  cette 
bonne  nouvelle.  Tu  as  été  sûrement  informé  que 
le  citoyen  Hoche , général  de  l’armée  de  la  Moselle , 
a été  nom^mé  général  en  chef  des  deux  armées  , par 
les  représentans  du  peuple  Baudot  et  Lacoste.  Tu 
reconnoîtras  à ses  opérations,  s’il  s’est  rendu  digne 
de  la  confiance  nationale.  Le  troisième  régiment  de 
hussards  a combattu  et  a chargé  l’ennemi  avec  son 
impétuosité  ordinaire  : un  d’entr’eux  se  détacha  des 
rangs  , fondit  sur  un  canonnier  qui  étoit  prêt  à 
mettre  le  feu  aune  pièce  de  17  , lui  coupa  la  tète 
et  se  rendit  maître  de  la  pièce.  Les  représentans  du 
peuple  vont  s’occuper  à connoître  l’esprit  qui  règne 
dans  cette  ville  , et  à sévir  contre  les  traîtres. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  , Mourgoin. 

Rapport  de  Barére,  A 5 
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A Bâle,  le  7 lîlvôse,  l\m  2 d«  la  République. 

Citoyen  - M i n i s i r e , 

La  République  française  va  s'élever  rapidement  à 
la  hauteur  de  sa  brillante  destinée.  Les  satei lices  des 
despotes  pressés  sur  tous  les  points  , abandonnent 
en  grande  hâte  le  département  du  Bas  - Rhin  ; et 
leur  faite  honteuse  met  la  terreur  et  l’épouvante  à 
^rdre  du  jour  dans  le  Brisgaw  et  sur  les  rives  du 
Danube.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  , et  sur- 
tout les  grands  moyens  que  le  comité  de  salut  public 
déploie,  font  1 étonnement  de  l’étranger  stupide  et 
la  consternation  des  maivciilans.  Ce  coup  de  foudre 
a terrassé  les  émigrés.  Ils  sont  crians  par  les  che- 
mins et  les  bois  ; et  les  calotins  fugitifs,  le  sac  sur 
le  dos  , font  retentir  les  airs  de  leurs  blasphèmes 
contre  un  dieu  démocrate  et  vengeur,  qui  aban- 
donne leur  cause  , et  frappe  sur  cette  horde  fana- 
tique , au  point  qu’elle  va  devenir  l’exécration  du 
genre  humain  , et  être  marquée  du  sceau  de  la  pros- 
cription et  de  la  malédiction  éternelle. 

On  entend  dire  par- tout  , citoyen  ministre  : à quoi 
servent  la  plus  grande  partie  des  troupes  françaises 
• dans  le  département  du  Mont-Blanc,  les  garnisons, 
de  Besançon  , et  les  troupes  qui  sont  dans  le  dépar- 
tement du  Doubs  ? .Pourquoi  ne  réunissons-nous  pas 
toutes  CCS  forces  sur  le  Haut-Rhin?  Le  brave  général 
Schevcr,,est  aussi  instruit  qu’entreprenant  : il  a un 
excellent  état-major  , et  je  te  réponds,  citoyen  minis- 
tre , que  si  le  comité  de  salut  public  veut  frapper  un 
grand  coup  , la  dernière  heure  de  l’imbécillc  enfileur 
4c  grenouilles  qui  se  trouve  assis  sur  le  tiôac  des 


Césars,  a sonné.  Le  peuple  toujours  superstiticur 
regarde  la  fin  de  Tannée  et  le  commencement  de  celle 
où  les  Germains  vont  entrer  , marqués  par  de  si  grands 
evénemens  , comme  d’un  sinistre  augure;  et  les  prêtres 
qui  veulent  rassurer  les  paysans  , y perdent  ieur  latin. 

Nous  avons  annoncé  formellement  aux  Autrichien! 
que  nous  allions  passer  le  Rliiiï  ; et  si  le  comité  de 
salut  public  peut  faire  passer  i 0,000  hommes  d’infan- 
terie , et  1000  hommes  de  cavalerie,  ce  passage  sc 
fera  en  plein  jomr,  sous  Huningue,  par  billets  d’invi- 
tation qu’on  enverra  aux  Autrichiens;  comme  peur 
assister  à un  bal  que  la  République  française  donnera 
pour  leur  faire  danser  la  carmagqole. 

Sip  'ié  , Bâcher.' 

Citoyens,  voilà  le  résultat  du  courage  des  armées  , 
voilà  le  prix  de  vos  travaux.  Le  fort  Vauban  est  bloqué; 
la  tyrannie  ne  le  déshonorera  pas  long-temps.  Mais 
faisons  sortir  de  ces  faits  glorieux-unc  pensée  coura- 
geuse pour  le  légisîateiir,  un  coup  de  foudre  pour 
les  intrigans  de  Tintérieur  et  un  tableau  consolateur 
pour  la  République. 

Quelle  nomenclature  de  succès  le  comité  de  salutpu» 
blic  a-t-il  à vous  présentei  !Que  la  Convention  , pour 
tenir  facilement  les  rênes  du  pouvoir  national  dont 
elle  s’est  enfin  ressaisie  , n’éloigne  jamais  ses  regards  du 
rccenseraen  t de  scs  travaux  et  du  tableau  de  ses  succès. 

Lyon  royaliste  , rebelle,  punie  de  scs  crimes. 

Toulon  vénale,  Anglo -Espagnole  , mais  frappée 
de  la  foudre  nationale. 

Dunkerque  entourée  de  séductions,  mais  coaserv  JJ' 
victorieuse  à la  République, 

kS 
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Mâubcugc  cernée  par  TAntriclie  et  circonvenue 
|>ar'  d«s  trahisons  , maintenue  fidèle  à la  France. 

La  frontière  Suisse  , la  plus  importante  à préserver, 
main  tenue  dans  1 amitié  de  voisins  , libres  et  fidèles. 

L’armée  d’Italie  , peuplée  de  héros,  défendant  les 
frontières  nouvelles  de  la  RépubliquÊ , avec  un  cou- 
rage inverse  du  nombre  de  scs  soldais,  maintenant 
Gènes  dans  sa  neutralité  et  l’armant  de  vengeance 
contre  les  Anglais  , par  sa  belle  conduite. 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  Vendée;  et  c>st  - là  que  sont 
nos  plus  énormes,  nos  plus  pénib.es  succès. 

Mortagne  , Cholct,  Fontenay  voient  nos  troupes 
victorieuses;  ensuite.  Grandville  arrctcle  sbrigandsdc 
la  Vendée  et  le  brigand  Anglais  qu’ils  attendoient. 
L’affaire  de  Grandville  a été  trop  peu  célébrée  ; c’est 
une  des  plus  importantes. 

Faut-il  passer  sous  silence  les  victoires  du  Mans, 
d.  Angers  , de  Savenai , de  Nantes  , et  des  deux  bord* 
de  la  Loire?  C’est-ià  que  l’Angleterre  et  son  infâme 
duc  d’Yorc  ont  vu  leur  trône  s’engloutir. 

Que  reste-t-ii  à faire  à la  République? 

D'abord  affranchir  les  Pyrénées  qui  ont  oublié  lel 
victoires  de  Roncevaux  et  le  siège  de  Barcelone  ; 

Ensuite  chasser  le  discret  Cobourg  de  Valen- 
ciennes, de  Condé  et  du  Quesnev,  et  lui  donner 
«ncore  une  leçon  belgiquc  : . 

Enfin  , frapper  et  punir  Londres,  cette  cité  orgueil- 
leuse , banquière , marchande  , ministérielle  et 
royale  , qui  dévore  le  monde,  tyrannise  les  mers, 
opprime  l’Europe  et  avilit  la  morale  des  peuples. 

Tel  est  le  tableau  sommaire  que  nous  a inspiré  le  nou* 
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vca’i  succès  de  Landau.  Qu’il  est  doux  pour  îa  Con> 
vention  de  n avoir  que  des  palmes  civiques  à décer- 
ner aux  armées.  Vous  allez  donc  décréter  que  les 
armées  de  la  Moselle  et  du  Pvhin  ont  bien  mérité  de 
la  pairie,  et  que  des  récompenses  nationales  seront 
données  aux  \ainqueurs..-ac  la.  Prusse  et  de  i’Au- 
triche. 

r.  • - 

Les  récompenses  nationales  pour  des  triomphes 
signalés  , voilà  ce  qui  forme  les  vertus  républicaines  , 
qui  raffermit  la  discipline  sans  lois  pénales  , qui 
forme  réducation  guerrière  de  la  jeunesse  sans  écoles 
primait  CS. 

C’est  ce  rapport  bienfaisant  qui  lie  les  constitutions 
civiles  et  les  constitutions  politiques,  et  qui  élève 
une  nation  à -la -fois  dans  le  sénat  et  dans’  les 
can^ps. 

C est  sur  - tout  sur  la  garnison  de  Landau  , que 
le  comité  a cru  devoir  appeler  vos  regards  : encla- 
vée dans  le  pays  ennemi  , abandonnée  presque  à 
elle  - même  depuis  plus  de  quatre  mois  , ignorant 
ce  que  la  valeur  française  méditoit  pour  sa  délivrance  ; 
imaginez  combien  de  constance  elle  a dû  avoir  , de 
quel  courage  elle  a dû  s’armer  tous  les  jours  ! Elle 
paroît  avoir  résisté  à tons  les  genres  de  corruption. 
L ennemi  a voulu  , à force  de  sollicitations,  l’engager 
à méconnoitre  le  général  qui  la  commande  , et  à 
nommer  un  chef  qui  lui  fut  dévoué  : entendez  la 
réponse  dn  commandant  et  de  la  garnison  auxgénéraux 
prussiens  et  autrichiens  ; elle  est  digne  , dans  quel- 
ques parties  , d’être  entendue  par  des  républicains. 
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Letlre  au  prmcz  HoJunlohe  au  général  commandant 
dc^^vilk  et  forteresse  de  Landau,  en  date  du  14 
décembre  1793. 

Mon  général,  ayant  servi  la  France,  et  ayant  été 
en  garnison  à Landau,  j’ai  toujours  conservé  un 
grand  attachement  pour  cette  viUe  ; ce  qui  me  fait 
envisager  avec  beaucoup  de  peine  les  malheurs  aux- 
quels vous  vous  exposez  par  une  résistance  plus  lon- 
gue et  inutile  ; car  il  n y a pas  un  homme  parmi  vous 
qui  ne  sente  1 impossibilité  de  conduire  des  canons 
CE  des  troupes  par  des  chemins  devenus  impratica- 
bles depuis  le  mauvais  temps,  quand  même  il  n'y 
auroit  pas  deux  armées  qui  gardent  à une  grande 
distance  de  vous  les  défilés  qui  nous  séparent.  Je  vous 
invite  en  conséquence,  mon  général,  à envoyer  des 
personnes  dignes  de  votre  confiance  , pour  traiter 
avec  notre  général,  qui,  loin  de  vouloir  troubler 
ou  détruire  vos  propriétés  , ne  cherche  qu’à  vous  en 
assurer  la  jouissance  paisible  et  procurer  le  rétablis- 
sement de  l’ordre  , sans  lequel  il  ne  peut  exister  de- 
bonheur  et  de  véritable  liberté.  Vous  savez  comme 
raoi,  mon  général,  que  lepoque  à laquelle  on  fait 
une  capitulation  influe  nécessairement  sur  les  condi- 
tions que  les  habitans  de  la  garnison  peuvent  espérer. 

Reconnoissez  , je  vous  prie  , mon  général , à cette 
ouverture  , la  franchise  et  la  loyauté  d’un  militaire  qui 
ne  sait  point  masquer  la  vérité  , qui  a fait  scs  pre- 
mmres  armes  dans  votre  * patrie  , dont  il  reçut  des 
marques  de  considération  et  d’estime.  II  n’en  a point 
perdu  le  souvenir  ; et  il  sera  toujours  aussi  flatte 
empressé  de  profiter  de  toutes  les  occasions  de 
vous  donner  des  preuves  des  senti  mens  que  vous  lui 
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avez  inspirés  , et  avec  lesquels  j’ai  l’honneur  d être  , 
mon  geiiéral  , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  , 

Le  prince  de  Hohenlohe. 

Réponse  faite  le  \ B décembre  lygS,  Van  deuxième  de 
la  République  , par  U général  Laubadère  , commandant 
en  chef  à 'Landau^  à la  lettre  à lui  adressée  par  le 
prince  Hohenlohe  , /e  14  du  même  mois. 

Monsieur  le  général,  mon  aidc-de-camp  ne  m’a  pas 
laissé  ignorer  le  dernier  entretien  qu’il  eut  l’honneur 
d avoir  avec  vous;  il  lui  parut  que  vous  conseiuiriez 
à donner  un  passe-port  à une  personne  digne  de  ma 
confiance  pour  aller  jusque  dans  votre  armée.  J’ai  cru 
devoir  d’autant  moins  accepter  cette  offre  , que  d’après 
le  rapport  même  d’un  de  vos  déserteurs  , je  me  suis 
convaincu  que  je  ne  m’étois  point  trompé  sur  le  motif 
qui  1 a déterminée  ; ce  qui  , en  me  le  faisant  rejeter  , 
m a dispensé  de  vous  en  témoigner  ma  recoiinoissance  : 
je  me  suis  d’autant  plus  applaudi  de  n’eu  avoir  pas 
profité  , que  tous  nos  frères  d’armes  ont  eu  à l’unani- 
mité  la  même  opinion  que  moi  ; d’ailleurs  des  nou- 
velles plus  promptes  nous  transmettent  depuis  quel- 
ques jours  les  succès  de  nos  armes. 

Dès  que  vous  avez  fait  vos  premières  armes  en 
France  , et  que  vous  avez  été  en  garnison  à Landau  , 
vous  devez  avoir  conservé  du  Français  et  de  cette 
place  cette  opinion  qui  justifie  de  reste  notre  longue 
résistance  : parmi  les  braves  défenseurs  de  cette  for- 
teresse , il  n en  est  pas  un  qui  ne  soit  convaincu  de 
delà  possibilité  de  conduire  des  troupes  et  des  canons 
par- tout  ou  les  intérêts  de  la  République  les  appellent. 


Vous  avez  , comme  nous  , la  faculté  d’entendre  le 
bruit  de  cet\te  dernière  arme  ; il  ne  laisse  aucun  douie 
sur  nos  conjectures  , ni  sur  les  intervalles  qui  nous 
séparent  de  nos  arrnees  ; cette  dernière  circonstance, 
je  \'cus  l’avoue  , M.  le  généfal  , redouble  mon  étonne- 
ment sur  le  renouvellement  d’une  demande  aussi  hors 
de  propos  qu’inutile  , quand  bien  meme  la  certitude  du 
rapprochement  de  nos  frères  d’armes  n’exlsiero! t pas. 

Ne  vous  abusez  pas,  M.  le  général,  sur  le  sort 
de  la  place  de  Landau  , et  croyez  - en  ma  franchise  et 
ma  iovautè.  Soyez  donc  certain  qu  aux  ressources 
d’énergie  que  vous  avez  dû  lui  trouver  en  son  temps, 
elle  en  ajoute  d’autres  qui  fournissent  à ses  braves 
défenseurs  de  puissans  moyens  de  lasser  .votre  persé- 
vérante , mais  inutile  ambition  ; ia  natre^se  borne  à 
montrer  à l’univers  entier  que  nous  étions  dignes  de 
la.  confiance  nationale;  elle  a remis  en  nos  mains  ce 
dépôt  si  précieux  : notre,  résistance  fait  notre  gloire; 
elle  nous  captive  l’estime  püblique  , meme  ia  vôtre. 

Cessez  donc  , M.  le  général  , de  me  parler  de 
capitulation  et  de  traité  : il  n’en  existe  aucun  entre 
le  devoir  et  le  déshonneur.  DÛin  œil  serein  et  tran- 
quille je  contemple  les  espérances  trompeuses  dont 
vous  vous  bercez;  je  défends  la  cause  de  l’humanité 
entière  ; vous  défendez  celle  des  rois.  La  mienne 
prépare  le  bonheur  du  globe  ; la  vôtre  en  a toujours 
lait  le  tourment  : qui  de  nous  deux  aie  plus  de  droit 
à des  succès? 

Si  vous  reçûtes  jadis  des  marques  de  considération 
et  d’estime  de  ma  patrie  , accordez-moi  pour  toiit<s 
reconnoissance  de  ne  jamais  m’entretenir  dans  vos 
correspondances  , que  d’après  l’honneur  dont  vous 
faites  profession  , et  qui  vous  captive  mon  estime. 
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Il  y a encore  à Landau  truxs  prisonniers  prussiens  , 
que  je  n'ai  pu  vous  renvoyer  avec  les  quatre  autres  , 
parce  qu’ils  étoient  alors  très  - malades  à l’hôpital  ; 
mais  aujourd’hui  qu’ils  sc  portent  mieux  , je  vous 
propose  de  les  échanger  contre  les  trois  fiançais  qui 
sont  dénommés  dans  l’état  ci-joint  ; si  vous  jugez 
à propos  de  les  faire  venir  , vous  voudrez  bien  me 
prévenir  de  leur  arrivée  , pour  que  i’echange  puisse' 
s’opérer. 

Pour  copie  confsrrne  â Voriginal. 

J.  M.  Laubadère  , commandant  en  chef 
dans  la  place. 

Copie  de  la  lettre  de  M,  le  baron  de  Kn obelsdorf  ^ 
général  en  chef  du  corps  prussien  devant  Landau  , 
aux  soldats  français  de  la  garnison  de  cette  place  , 
au  quartier  - général  de  Bechingen  , le  décem^ 
bre  1793. 

Messieurs  , son  altesse  le  prince  d’Holienlohc  , me 
communique  dans  l’instant  la  lettre  qu’il  reçoit  du 
général  Laubadère  , avec  la  proposition  d’échange 
de  quelques  prisonniers.  Cette  lettre  est  conçue  dans 
des  termes  et  contient  des  expressions  si  extraordi- 
naires , si  contraires  aux  bienséances  et  aux  usages 
reçus  entre  des  nations  policées  , ^ue  ie  ne  puis 
supposer  que  la  garnison  de  Landau  l’ait  approuvée  ; 
ainsi  je  rrie  vois  obligé,  sans  autre  explication  , de 
renoncer  à toute  correspondance  avec  le  général. 
Mais  comme  cette  conduite  ne  me  paroît  pas  devoir 
influer  sur  les  motifs  qui  nous  ont  fait  consentir' 
l’échange  des  prisonniers  , vous  voudrez  bien  faire 
choix  de  telles  personnes  que  vous  jugerez  mériter 
votiç  confiance  , auxquelles  je  puisse  désormais 
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m’adrecser  peur  les  échanges  et  autres  relations  in« 
fj;spensabks  , et  mkn  faire  part  , vous  assurant  d’ail- 
leurs que  je  saurai  toujouis  distinguer  les  procédé^ 
trim  particulier  de  ceux  d’une  garnison  entière  quç 
je  crois  incapable  de  méconnoître  les  égards  que 
rboîiriêteté  prescrit  même  entre  des  ennemis.  J’ai 
rhor.neur  clêtre  , etc. 

Au  quartier- général  de  Eechingen  , le  i8  décem- 
bre 179.5. 

Le  baron  de  Knobcsldorf , général  en  chef  du 
torps  prussien  devant  Landau. 

Ëàpîe  de  la  lettre  des  soldats  ^'-épîihlieains  Jr  an  gais  , 
. défenseurs  de  Landau , à M.  U haron  de  Knobclsdorf, 
Landau^  k 19  décembre  lygS,  tan  deuxième  de  la 
RepuhUrue  française  une  et  indiiisible  , et  le  premier 
de  la  ■constitution  populaire. 

Monsieur  le  général  , les  soldats  français  compo- 
sant la  garnison  de  Landau  , ont  trop  de  confiance 
dans  le  général  Laubadère  , leur  chef  , qui , de  con- 
cert avec  le  représentant  du  peuple  , n’a  cesse  de 
mériter  leur  estime,  pour  accorder  à d’autres  qu’à 
eux  un  emploi  que  leurs  lois  leur  donnent.  Pour  leur 
patrie  et  pour  la  liberté  , ils  seront  toujours  prêts  à 
sacrifier  leurs  intérêts  les  plus  chers,  et  leurs  chefs 
n’auront  pas  la  douleur  de  n'être  pas  écoutes  toutes 
les  fois  cpa  iis  leur  parleront  de  loîs  ^ de  patrie  ^ de 
liberté  , et  tie  gloire. 

Cessez  donc  , ,M.  îc  général , de  vouloir  entretenir 
avec  les  soldats  défenseurs  de  Lande u une  corres- 
pondance qui  ne  doit  ni  ne  peut  avoii  lieu,  puisque, 
pai  les  lumières  dont  leurs  chefs  se  sont  entouies. 


ils  se  sont  mis  à meme  de  les  faire  applaudir  à toutes 
les  démarchés  qu  ils  ont  faites  ; il  scroit  d’ailleurs 
trop  désagréable  pour  eux  de  se  voir  obligés  de  ren- 
voyer vos  lettres  sans  y répondre  ; et  cependant  leur 
devoir  les  y obiigeroit,  si  vous  continuiez  à leur 
écrire. 

Nous  avons  Ihonneur  d’être  , monsieur  le  général, 
Les  soldats  républicains  défenseurs  de  Landau. 

Signé , Schubert  , au  nom  du  premier  bataillon  du 
vingL-unième  régiment  d'infanterie  ; Basse  , au  nom  du 
second  bataillon  du  vingt-uni ème  régiment  d'infanterie  ; 
Chevalier,  au  nom  du  cinquante  - cinquième  régiment 
d'infanterie;  Dechaud,  au  nom  du  second  bataillon  de 
V Allier  ; Villeneuve  , au  nom  du  troisième  bataillon  de 
la  Cof^'èze;  Perrin,  pour  le  bataillon  de  la  Haute-Saone  ; 
Champion  , au  nom  du  second  bataillon  des  Cotes  du 
-A^ord  ; Leroux,  pour  le  bataillon  de  Seine-et-Marne  ; 
Erard  , au  nom  du  bataillon  de  la  Montagne  ; Dormet , 
aunom  duvingt-deuxièmerégiment  de  cavalerie  ; Chabrier, 
au  nom  de  la  gendarmerie  nationale  ; J.  B.  Lemonon  , 
au  nom  des  dragons  du  seiiième  régiment  ; et  Cadet-,  au 
nom  de  l' artillerie, 

J avois  bien  raison  d’appeler  vos  regards  sur  la  gar- 
nison et  sur  les  citoyens  de  la  vide  de  I.andau. 

Elle  a résisté  au  bombardement  avec  une  énergie 
qui  mérite  d être  écrite  dans  rhistoire.  Landau  a reçu 
20,000  bombes  ; il  y a trois  semaines  que  la  garnison 
a vécu  de  chevaux  et  de  chats;  elle  a mangé  du  pain 
de  seigle  et  de  poiç  : un  pain  de  munition  s est  vendu 
jusqu’à  14  livres  , le  sucre  80  liv.  la  livre  , une  oie 
100  liv. 

Ils  nous  racontoient  ces  faits  ce  roatin  à leur  arri^ 
vée  , CCS  braves  républicains  que  vous  voyez  à la 
barre  : Vous  êtes  une  garnison  bien  étonnante  ! ieuf 
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disüis-je  ! Bien  étonnante  , ont-ils  répondu  avec  cner-^ 
gic  , dé  avoir  fait  notre  devoir  ! J’ai  cru  devoir  vous 
transmectre  cette  réponse  : elle  peint  le  soldat  fran- 
çais. Mais  Landau  n est  pas  la  borne  posée  à nos 
succès.  L armée  républicaine  poursuit  les  esclaves; 
clic  est  peut-être  à Spire  et  à Guermeslieim  dans  ce 
moment.  Il  faut  enfin 'que  Vienne  et  Berlin  reten- 
tissent ne  nos  victoires,  en  attendant  que  les  cris  du 
peuple  allemand  et  prussien,  massacré  dans  cette 
liornbie  guerre  faite  a la  liberté  , reteniisscnt  autour 
de  CCS  troues  usurpateurs , et  accusent  les  tyrans,  pour 
les  juger  comme  le  dernier  des  Capets. 

Encore  une  réflexion  inspirée  par  les  circonstances.  - 
La  manie  des  rois  c est  ia  conquête  ; rintérêt  d’une' 
grande  République,  cest  la  conservation  ; les  pays 
immenses  unis  au  corps  de  l’Empire  augmentèrent 
le  spectacle  de  la  magnificence  romaine  ; mais 
1 expulsion  des  hordes  étrangères  , l’abattement  des 
trônes,  la  conservation  du  territoire  de  ia  République 
française  , voilà  la  vraie  puissance  ; la  République  est , 
parce  qd’elle  existe  ; c’est  à nous  de  raviver, de  soutenir 
cet  orgueil  national,  cet  esprit  conservateur  des  Ré- 
publiques. qui  veut  établir  la  liberté  sur  notre  grand 
territoire  , la  liberté  dans  toute  sa  latitude  , et  ne  la 
donner  aux  autres  peuples  que  par  le  spectacle  de  notre 
bonheur  et  du  maintien  des  droits  de  l’homme  et  du 
citoyen.  Je  vais  terminer  ce  rapport  par  un  trait  de 
générosité  républicaine. 

Pendant  le  bombardement  , un  citoyen  de  Lan- 
(i)  , , avoit  été  requis  pour  éteindre  le  feu  à 

(i)  C’est  SK.  g'.tr(ie-clûcher  Bomnic  G«®rge4-Jac^ucs  Klf*, 
çui,  SG]©n  la  ieuve  des  oPntiers  municMpaux  de  Landau  , evt 
demeuré  à soa  poste , etn’|-pà«  même  mnuuê  de» 
i'y*zirêt  fait  rarement 


a.1 

]’arsenal.  Au  moment  même  qu’il  travailioit  à i’c  teindre', 
une  bombe  met  le  feu  à sa  maison  qui  faisoit  toute  sa 
fortune  : on  vient  l’avertir;  il  répond  sans  sc  dcravîger  de 
ses  travaux  :Ma  maison  n’est  qu’une  proprietcparticu  ► 
lière  ; je  me  dois  tout  entier  à la  République  , et  je  ne 
quitterai  pas  mon  poste  ; je  dois  défendre  les  propriétés 
de  la  nation.  Combien  une  telle  réponse  accuse  les  cita- 
dins , les  propriétaires  de  Valenciennes,  et  les  égoïstes 
avares  de  nos  cités!  D’où  sortent  cependant  ces  exem- 
ples? du  peuple  seul  , des  artisans  , de  ces  hommes 
qui  aiment  la  liberté  , comme  ils  ia  défendent  avec 
dévouement  et  pour  elle-même.  C’est  aux  représentars 
du  peuple  à récompenser  cette  belle  action  avec  ia 
raonnoie  de  l’opinion  , en  attendant  que  la  Républi-^ 
que  indtmmise  ce  citoyen  , ainsi  que  tous  ceux  de. 
Landau,  qui  ont  éprouvé  des  pertes  dans  cet  horrible 
bombardement  et  etans  les  dévastations  commises  par 
les  brigands  royalistes  du  nord  de  l’Europe. 

Laissons  à la  royauté  le  fléau  des  destniaions  et 
des  bombardemens.  Ce  n’est  qu’à  la  République  de 
féconder  et  de  construire.  Les  tyrans  ront  les  lorrens 
dévastateurs  du  monde  ; ils  n’ont  que  des  ruines , des 
tombeaux  et  des  crimes  à présenter  à i’histoire.  Les 
Républiques  sont  les  rivières  vivifiantes  de  la  polU 
tique  : elles  ne  présentent  que  des  campagnes  fertiles, 
des  cités  prospères  et  des  terres  cuids’ees.  11  n’appar- 
tient qu’à  la  liberté  et  à i’ega.ité  de  changer  In  face  du 
monde  et  de  rendre  heureuse  l’espèce  humaine. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  emcmd'ji  le 
rapport  du  comité  de  salut  public  , décrète  : 

Article  premier. 

t • 

Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  , la  garnison 


et  les  citoyens  de  Landau  ont  bien  mérité  de  la 
patrie. 

I I. 

Les  représentans  du  peuple  envoyés  prés  les  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin  , sont  chargés  de  recueillir 
les_traits  de  courage  et  de  bravoure  qui  ont  signalé 
ceae  victoire,  et  de  les  transmettre  incessamment 
à la  Convention  Nationale. 

I I I. 

Ils  sont  autorisés  à décerner  des  récompenses  ci- 
viques , au  nom  de  la  République  , aux  braves  ré- 
publicains qui  se  sont  distingués  dans  cette  campagne 
par  des  actions  éclatantes. 

V.  IV. 

Les  représentans  du  peuple  sont  chargés  de  faire  , 

. sans  délai  , le  tableau  des  pertes  qu'ont  essuyées  les 
patriotes  , soit  dans  le  bombardement  de  Landau  , 
soit  par  l’entrée  des  brigands  royalistes  de  l’Autriche 
et  de  la  Prusse  sur  le  territoire  de  la  République. 

V. 

Iis  enveirom  à la  Convention  le  nom  du  citoyen 
de  Landau  qui  a vu  brûler  sa  maison  sans  aban- 
donner son  poste  à l'arsenal  , ainsi  que  le  nom  du 
soldat  qui  a coupé  la  tête  du  canonnier  prussien  et 
sest  emparé  du  canon. 

V I. 

Le  présent  décret  sera  envoyé  , par  des  couriers 
extraordinaires  , dans  les  départemens  et  aux  armées 
de  la  République. 


DE  L'IxMPRîMER  1 E NATIONALE. 


